
Yannis Irid 
(21 ans, 206 cm) est un 
des nouveaux renforts 
du Pully Basket pour 
la saison 2013-2014. 
Malgré son jeune âge, 
Yannis a déjà bien 
roulé sa bosse et fait 
preuve d’une belle 
maturité. Rencontre 

avec un athlète intelligent et sympathique :

Quel a été votre parcours avant d’arriver à 
Pully au mois de septembre ?
C’est un concours de circonstances qui a fait 
de moi un joueur de basketball. Jusqu’à 15 
ans, j’ai surtout pratiqué le football dans la 
banlieue parisienne, où j’ai grandi. Un samedi 
après-midi, ma mère et moi  étions dans un 
magasin de sport à Paris lorsqu’une personne 
intriguée par ma grande taille s’est approchée 
de nous. Il s’étonnait de voir un jeune de ma 
taille s’intéresser à du matériel de football. 
Coach de basketball dans l’équipe de Nanterre 
(devenue championne de France à la surprise 
générale la saison dernière), il m’a proposé de 
passer à l’entraînement. J’y suis allé, cela m’a 
plu et voilà comment je suis devenu joueur de 
basketball.

Ce n’est pas banal effectivement. Mais vous 
n’êtes pas restez longtemps à Nanterre…
C’est vrai, je suis rapidement parti à Riga en 
Lettonie, où j’ai été accueilli dans un centre de 
sport-études. Sur le moment, c’était très dur. 
J’avais 16 ans, j’étais seul, je ne parlais pas 
encore de langues étrangères, la discipline était 
très stricte dans le centre avec des réveils et les 
premiers entraînements à l’aube. Avec le recul, 
je vois que cela m’a endurci et m’a fait mûrir 
rapidement ; je suis devenu autonome très vite. 
Et côté basket, j’ai bénéficié de bons coaches.

Quelles ont été les prochaines étapes ?
J’ai eu la chance de recevoir une proposition 
pour aller jouer en première division au 
Monténégro, à Tivat. Le Monténégro, c’est 
l’école de basket yougoslave : accent sur les 
fondamentaux, immense culture tactique, jeu 
collectif etc. Il suffit de remarquer que les 6 
pays issus de l’ex-Yougoslavie étaient qualifiés 
pour le dernier Euro pour se rendre compte de 
la valeur du travail qui y a été fait pendant des 
années. J’ai progressé de façon très importante 
là-bas. Et en plus la vie y était agréable car Tivat 
est une station balnéaire sur l’Adriatique. 

Mais vous avez connu une autre cité 
balnéaire dans votre carrière
Oui, après le Monténégro, j’ai passé à Malaga. 
L’école espagnole est aussi une des meilleures. 
Malheureusement, lors de ma deuxième saison, 
je me suis blessé à l’aine et j’ai été immobilisé 
pendant des mois. Je suis guéri mais je me 
suis retrouvé sans club. Alors, lorsque Pully 
Basket et Milan Mrkonjic m’ont contacté cet été 
lors d’un camp en Croatie, j’ai vite été séduit. 
Je retrouvais l’école yougoslave avec Milan 
et un club qui pouvait me redonner beaucoup 
de temps de jeu et de la confiance. Même si 
j’ai eu l’habitude d’évoluer à un niveau plus 
élevé, je suis très heureux d’être ici. Le club 
est ambitieux, l’accueil est exemplaire, l’équipe 
est jeune et très motivée, et j’ai la possibilité de 
m’inscrire dans le projet du club tout en ayant 
l’occasion de me mettre en avant. Par ailleurs, 
j’ai pu constater lors de différents matches 
amicaux que le niveau n’est pas mauvais. Et je 
suis impatient de commencer le championnat 
par un derby qui semble susciter beaucoup 
d’émotion ici.



Milan Mrkonjic 
(67 ans) est le nouvel 
entraîneur de Pully 
Basket pour la saison 
2013-2014. Ce n’est 
pas la première fois 
que ce coach très 
expérimenté tient les 
rennes du club. Il avait 
en effet déjà emmené 

Pully en LNA lors de la saison 2003-2004.

Milan, vous avez été champion suisse avec 
Vevey, atteint la finale de la coupe de Suisse 
avec Lausanne et dirigé aussi Cossonay, Pully 
et Neuchâtel en LNA ; comment se sent-on avec 
ce palmarès à la tête d’une équipe de LNB ?
Milan Mrkonjic : La division n’est pas importante. 
Ce qui compte, c’est le projet. Je retrouve Pully 
Basket avec grand plaisir. J’ai connu de très 
beaux moments et des succès dans la salle 
Arnold Reymond. J’ai été séduit par le projet du 
nouveau comité, ainsi que par le dynamisme et 
la complicité entre ses membres.

Vous êtes dans le monde du basket depuis 
des décennies mais cela fait quelques 
années que vous n’avez pas été actif sur les 
parquet comme entraîneur avec les aléas des 
résultats, les entraînements quotidiens etc. 
Que cela vous inspire-t-il ?
Je trouve que l’âge et l’expérience vous font voir 
les choses d’une manière différente, avec un peu 
plus de distance. Mener un groupe d’athlètes 
vers un objectif reste un challenge mais je me 
sens mieux armé et un peu plus détendu que je 
ne l’aurais été il y a dix ans, par exemple. Et vous 
savez, j’aime l’adrénaline que la pression génère.

Sur quoi allez-vous mettre l’accent ? 
J’ai de la chance d’être à Pully car cette ville et 

son club ont une grande culture du basketball. 
On la sent dans les tribunes, en conversant avec 
les autorités qui nous soutiennent, nos sponsors 
locaux et avec les membres du comité, tous très 
dévoués mais aussi amoureux de ce sport et des 
ces valeurs. Pully Basket a formé des générations 
de sportifs. J’ai donc à ma disposition un grand 
bassin de jeunes joueurs talentueux issus de 
la filière interne. J’ai également deux renforts 
étrangers de qualité : un est jeune, de grand taille 
et dynamique ; l’autre est très expérimenté. Le 
dernier groupe est composé de joueurs locaux 
confirmés. Je vais donc surtout devoir travailler 
à former une cohésion entre ces diverses 
entités. Plus elle sera forte, plus l’équipe sera 
performante. Le niveau technique est présent 
et l’enthousiasme du groupe est évident. Mon 
effort portera sur la création de synergies. Je 
suis optimiste.

Le championnat 2013-2014 commence le 
5 octobre par un derby contre l’adversaire 
traditionnel local, Vevey Riviera.  Vous 
connaissez bien ce club de tradition et de 
qualité. Auriez-vous préféré jouer plus tard 
dans la saison contre les gens de la Riviera ?
Personnellement, je pense que c’est un 
magnifique match de reprise ! Il y aura du monde 
et de l’ambiance. Les joueurs sont conscients de 
l’enjeu sportif et émotionnel d’un tel derby et 
seront d’autant plus mobilisés. De toute façon, 
un championnat ne se gagne pas ni ne se perd 
sur le match de reprise. Ce dernier peut certes 
donner une indication mais la saison ne prendra 
fin qu’au printemps 2014. La route est encore 
longue… Je me réjouis de ce premier match ! 
J’espère également que nous saurons attirer un 
public nombreux lors de la saison.


